
tic il

- .cx-~rx--~
~

-i ns '' r'~

;'. . » - , -

~ ~ «' -

'VoL. 7 Å 9No~7

LA VILLE DES AUMONES,
Tableau des oeuvres de charité de la ville de Lyon.

VI[.-socieTÉ DE PA 'I RONAGr POUR LES JEUNES FitLES.

Une bonne pensée.cet pretque toujours féconde en heureux résultats. Le
-Patronnge créé en faveur des jeunes libérés, a attiré l'ttention de nos da-
rîtes charitnbles sur cette multitude de jeunes filles qui encombrent notre

.grande cité, et qui, livrées à l'oisivete et à la patesse, ne trouvent que dans
de honteux délit. et une inftme débauche, le moyen de Souteiir leur triste

-existence.
L'irréligion qui s'est emparée rdes classes inferieures de la société, 'i-

.gnoraiice qui la fomente et J'entretient, engendrent nécessairement l'iimo-
-ralité, et à liel excès tic se livre-t-elle ptint %lans nos villes ptopiletuseQ.
qa nai on In voit produire de tristes ravages dans nos campagnes, J'où , l

-cniuiplichiè patriarchale et de-s moeurs pires et chrétiennes l'vaient .exclue
jusqu'à nts jour.;. Et quels leilu-îîx iatbleaux ne présente pas l'intérieur d'uw
.grand nombre de faiilles? N'y voit-on pas avec horreur de pauvres edfuns.
'téîmoiis labtitiets de l'iimnoralité de leurs parens, sucer, pour, ainsi dire.
* avec le lait, le senîtiment îde toius les vices,nîpirendre dés Pàge le plus tendre
-ce qu'ils doivent.ignorer : de là le mépris outrageant de l'ututuité paternie!le,
l'otîlbli oit p lutôta'ginrancee de tout principe religieux, le là le noire ituéme

*dexertut frapué d'ostracisme, ivili par des ètreü dégradés, iffit hant l'iinpti-
-leur sur rlès front qui ne siventt pits rougir ; de là cette peste mornle qui
s'inhfilre dans tous les viscère.: de li société, qui la corroiipt et l'empoisonne
à sa source, -t ne produit plus tard que des germes de mort. L'àge de l'in-
iocence tie se compte olus, car les plus tendres années sont infectées conm-

-ie celle des passions ; plus de honte, plus de délicatesse, plus d'honneur.
*Et que l'on tie croie pas cette peinture exagérée ; elle n'est, hélas ! ciue
-le trop idé'e tabteau des meurs de l'époqu9 : et pour le proiuver, il iiffit de
dire que l'on tu trouvé, il n'y a pas fort longtemps, de jeun-s filles de dix à
douze an organisées en société de vol ut dle libertinage pour exploiter une
pariie de noitre ville. Et combien lie pères, 'horreur d.e la nature, abusant
de lautorité sacrée qu'elle leur donne, tie s'en. qerveit que pour voiler à
l'infamie les victimes de leurs honteuses leçons. Combien le jeunes filles
'vagabodes chlieruhent, dans la mendiciè, des moy-eis d'existence, et n'y
rencontrent presque toujours que des éléments de corruption. Combien
qui, arrivatit rie no,; campagnes, trouvent à la porte même de nntre ville les
courrier, iifàines Ili vice, qui, Sous prétexte cuti travNil utile et fruictueux,
cacrifient leur simplicité naïve et villageoise à la débauche et à la prostitution,
*aui vil prix d'un vétemtt-iii ou d'un morceau de pain é

Une pllaie si hideuse et qui semble s'élaîgir chaque juîîr.nérite sans doute
toute l'ittentioil et tous l1s soins charliables dle la Religion. Le zèle des fem-
mtcs fortes et bienîai-iantes qui ont entrepris la tâche difl7iç.ilesinion le la guérir

et île la cientriser, aiu moins de l'arròter, de la comiprimer, d'en diminuer leis
tristes effets, ne iérite-t-il l'as toute l'estime et toute la consilra liai îles
anes honnées ? La reconiai-sance publique ne doit-elle -pas être le prix
de'leurs utiles et chiaritables travitx ?

Une société de-Patronage pour les jeunes filles fut donc formée, s-és IS37.
catis les nispicés île Mgr. l'Archevêque d'Amr-sie, ndiiiinistreateur <lu diocè-
se de~ Lvon, et ie M: le proctireur du roi, qui en compre.ntient lanices-
sité. "Préserver dut vice les jeunes filles qui y sont exposées par l'inconduite
de leurs parens, le leurs maîreu, oi Pinfluence funeste de. leurs alentours

-rnmener à la i rti: celles qui déjà se sont livrées au erime.i.en,lcur procu,
rant dii iravail dans les diverses Prov-idences de la ville, tel est le buiît'que se
sont proposé des dames pieuses et charitables, dont le zèle actif ne se lasse

Ces dantes, poiur rendre leur influence plus eflicace et plus salitaire, re
snit divisées ci qti-tre sections. La pre·mière est eniployéee à lai rechercll
des fois nécessaires ponr subvenir aux. besoins d'une si -,iste entreprise
cai- il ne auit pas se le dissiiuîler, ce u'eîst pas souvent sans ell'irts généreux
que l'on peut arrneulher une jeune fille lu 'des parens perver:, oit à ies maltres
corrupteurs et coirroîmputs ; que de fois il faut acheter leir' consentenenttà.
prix d'rgent.! que do.dépensos en'obilgéeä pour pafer 'apprentisnge de
ses jeunWfillee, potiren' charger les Providences atxquelles oui les confie !
la seconde section est consaerêe à la recherche' desq'jeun'iîs 'filles qui sont
le but de l'œuvre, celle section a uin bureau pa'rtic'ilior dans chanc des pli-.

rnisses de la ville. Aurssitt pre des charitables dames vient à connaître
une fille dont les meurs sont cn danger, le bureau de la paroisse test convo-
qlc, on discute, séance tenante, les motifs qui la reeommandent aux., soins
du Patronn;:c, les moyens les plus prompis et les plus convenables pour-l
utrtti'e sous un toit protecteur. La troisième section s'occupe de la reclier-
.lie des ateliers chrétiens au.ýquels on peut confier en- toute sécurité;len

prqtégées du Patronage. Les dlames de cettesec:ion sont puis.--amment a,-
lées par de pauvres ouvrières pleines de zèle et de piété qui se consacrent
aussi aux soins des malades dans la société "dite des Veilleuses. -On ne
peut trop admirer lhleureute'îindustiie du zèle qui emploie :la vertu pauvre
et sans elat à la recherche d'un gite assuré pour la tendre brebis poursuivie
par la fureur du lion: Qui petit mieux connaître que ces vertueuses filles
les ateliers chrétiens ? et les rapports gui s'établissent entre elles et celles que
l'on veut soustraire à la perversité du vice ne doivent-ils pas procurer:les ef-
fets les plus h'îureux sur les caractères les plus rebelles, et assurer-par la foi:-
ce de l'exemple un retour sincère-à la vertu, ou la constante persévérance
dans le bien ? Eifin,la qiîtrième section des dames du Patronage.s!,ccut-
lie saris ce>se de la surveillance de leurs jeunes pupilles ; elles parcourent
les 'ateliers où elles sont placéeselles les encouragent, elles leur multiplient
les bons co'nseilJ, les salutaires avis, enfin elles s'acquittent de toutes les
fonctions d'une sainte maternité.

Le croýrait-on ? à peine trois ans se e'ont-ils écoulés depuis laifondation de
cetue oeuvre de salut que déjà plu-is de trois cent cinquante.jeunes filles sont
'i-courues, surveillées, et peut-être arrachées à l'infamie par les-pieuses di-:
rectricep du Patronage. Hélas ! le !. tlià fait est grand, mais le bien en-
core à faite est iminense ! Il en est Gpiznt parmi ces jeunes filles, et.iné-
me parmi les plhs jeunes, qui sont tellement vouées à la corruption.: et -au
Sice,' qdi'îuenn atelier ne petit leur être ouvert. Victimes de i.a'plus honteuse
malice, leur contact impur -deviendrait Lientôt funeste. L'excès de leur
misère n'est cependant pas un motifqui les éloigne des faveurs dut-Pagrona-
ge ; polir elles la charité chrétienne ouvre un asile à part.. un port de'grâce
t de miséricoide ; c'est la Providence de Bethléem, nom sacré qui rap-

pelle la naissance du Sauveur de tous, de celui qui est venu dans ce monde
non pour les justes, mais pour les pécheurs, de ce Jésus dont les premières
larmes fuient repandues dans une crèche afin de désarû.er la colère du.Pé-
re éternel excitée pv'r la perversité des hommes. La Providence de Beth-
léem, étalblie dans la rite de la Vieille-Route, à Vaise, et fondée par les
dameï du Pittronage.est dirigée par les Sours de Saint-Joseph ; elle'ne comp-
le que trente jeunes filles; et ne petit, hélas ! en contenir un plus grand nom-
lire. Oh ! si la charité des &mes chrétiennes se dilatait en proportion des
besoins, que de jeunes personînes trouvernient leur salut dans cet asile de mi-
séres !. Que la charité qui a commencé cette ouvre le miséricorde ne se
lasse pas.; les secours arriveront avec le temps,. et le bien s'opèrera avec
pluts d'abondance.

Le chapiire s uivant au prochain niiéro.

Nouis avons annoncé la semaine dernière l«l.postasie de deux êvÔques

hor.grois, cette nouvelle cst controvi ée : veici ce qu'on lt d:ns P Unftcrrs
Le correspondant de 'Rouie de la Cazelle. dû lidi Iu écrit, à la date

du 2s mars, pour démentir lt nouvelle de l'pusta:ie <le deux évèques bon-
grois, nouvelle qui c.irculait dans touis les salons dle Ron et qu'.il nv'ait pli:-
se, dit-il, à sine sorrce des plîis respectables.. Comment cette erieur gên'é-
r-de a-t-elle p>u.naître i Elle a dû nare, selon la Cazelr/c' .illdi d'tn fait
bien connu, c'est que la Ru<sie n'éparg uîe rien pour inredîuie son schismie
dians la Hungrie et détacher ainsi peu à peu (ette provinice de l'Atiiriche.
Voisine des provinces du Danube où 'la religion grecî ue est dominante, la
Hongrie petit s'y laisser plus Faneiloment entraîner, et lon c-,ómp'rend fie quW-
ques succèsexagèrês peut-6tre,aient donné lieu à des bruits que la crédulité
publique a grossis .

-Oit écrit à l-amni de l.1Ñio'n, sle nImme sujet
. je vous ai'fait paît dlu Mainderuent par lequel l. Saint-Père a crtl ucvpir

ordonner des piribres publiques à lPoccasion de la féte-de lAnnonciation.
Comnime. à cette époque,les esprits se 'essentaient:encore de Pagitation e.ci-
té par le- événements de la Rimngne,il. nest pasde -bruit absurde quin 'it
été répandu. Selon les uns, une can.rititinn venait détre imposLe au, roi
de Nàples par ses sujets révoltés S: M. sicilieinne s'&!ai réfugiée, daes la


